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Dans notre premier bulletin, il etait 
question de l'exiguite de nos locaux; 
on y a remedie un peu en nous per­
mettant d'installer un atelier dans 
l'immeuble Bankal a Ottawa. La solu­
tion n'etait pas ideale, mais nos con­
servateurs ont pu ainsi entreprendre des 
travaux pratiques, dont le traitement 
de neuf toiles de Borduas, propriete 
des musees nationaux du Canada et 
exposees a l'occasion de la retrospec­
tive Borduas offerte par la Galerie 
nationale. La restauration etait rendue 
necessaire par le travail en pleine pate 
de !'artiste et la fragilite des toiles. MM. 
Dix, von Imhoff, Roche, Bosshard, 
Meese et Mme Levenson y sont tra­
vaille. Des leur retour de l'enquete 
dans la region du Pacifique, quelques­
uns des conservateurs ont mene une 
enquete sur les peintures et les dessins 
du Musee de la Guerre; trois peintures 
ont ete restaurees par la suite. De plus, 
MM. Guldbeck, von Imhoff, Holm, 
Mme Levenson et M11e Nash ont tra­
vaille a divers projets en collaboration 
avec Jes Divisions de l'ethnologie et de 
l'archeologie du Musee national de 
l'Homme, alors que MM. Roche et 
Graf se sont charges de recherches 
sur la restauration des documents pro­
venant des archives provinciales du 
Nouveau-Brunswick, qui avaient ete 
endommages pendant l'inondation du 
debut de l'annee. La plupart des objets 
a restaurer nous sont arrives peu apres 
le demenagement dans nos nouveaux 
locaux; MM. Bokman et Wainwright 
se sont charges de la documentation 
necessaire, dans des conditions diffi­
ciles, puisqu'ils devaient en meme 
temps verifier et installer du materiel 
d'un grande complexite. 

A Vancouver, on a termine la reno­
vation et la decoration des locaux 

devant abriter le Centre de conserva­
tion du Pacifique. Sis au 325 rue Gran­
ville, le centre (plus de 4 000 pieds 
carres) dispose de tout l'equipement 
necessaire aux travaux de restauration 
de beaux-arts, d'oeuvres sur papier, 
d'ethnologie et d'archeologie. Jusqu'au 
mois d'octobre des membres du per­
sonnel de l'administration centrale se 
sont rendus a Vancouver pour diriger 
Jes travaux preliminaires de concert 
avec la secretaire, M' '• Wanda Potry­
kus. M. Dix a ete nomme conservateur 
en chef du centre du Pacifique et le 
conservateur charge des oeuvres d'art 
sur papier, M. Barry Byers, s'est joint 
a Jui. On doit sous peu recruter le per­
sonnel. 

Le comite consultatif regional de la 
Colombie-Britannique s'est reuni a 
Ottawa du 10 au 12 octobre afin 
d'etudier le rapport de l'enquete de 
conservation en Colombie-Britannique 
presente par l'I.C.C. Il avisera celui­
ci quant aux travaux prioritaires au 
Centre de conservation du Pacifique. 
Les premieres oeuvres a restaurer sont 
deja en route; elles proviennent de 
diverses collections de la region. 

On s'est aussi occupe d'etablir un 
Centre de conservation de l'Atlantique. 
On a reserve a Moncton des locaux 
temporaires qui sont a renover; l'I.C.C. 
doit les occuper d'ici peu. Le comite 
consultatif regional de l' Atlantique s'est 
reuni a Fredericton le 22 octobre afin 
de revoir en detail le rapport de l'en­
quete de conservation dans la region 
de l'Atlantique. 

Le 15 octobre, M. J. Orraca, de 
l'International Museum of Photography, 
Eastman House, Rochester, New York, 
a donne a l'I.C.C. une conference por­
tant sur la conservation des photo­
graphies. 

M. von Imhoff prend deux mois et 
demi de conge afin d'aller enseigner la 
conservation au Cursos Interameri-
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John Taylor et d'autres membres du per­
sonnel etudiaient en detail des oeuvres 
rupestres a Agawa Bay, Lac Superior; 
/'image au dessus est Mishipeshu 

John Taylor and other members of stafj 
have been studying in detail rock art 
paintings at Agawa Bay, Lake Superior: 
above is 'Mishipeshu' (Courtesy, Ontario 
Ministry of Natural Resources) 

canos du Departamento de Restauracion 
del Patrimonio Cultural au Mexique. 
Le cours est subventionne par !'orga­
nisation des Etats americains. Son 
enseignement portera surtout sur la 
sculpture polychrome, la documenta­
tion et Jes methodes d'analyse non 
destructives. R. D. HARLEY 

Enquete en conservation - one opinion 
personnelle 

«Messieurs, il est 7 heures. Votre taxi 
vous attend!» Ce cri nous tire, Sten 
Holm et moi, d'un profond sommeil. 
Notre avian part a 7 heures .... Com­
ment se fait-il que la reception ne nous 
ait pas reveilles par telephone comme 
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prevu? «Votre appareil est defectueux», 
de dire le commissionnaire, «je vous ai 
deja appele deux fois et vous n'avez 
pas repondu. Votre vol est retarde de 
40 minutes a cause du brouillard; le 
taxi part a l'instant.» 

Nous avions fete notre derniere 
soiree a St-Jean au repute Woodstock 
Colonial Inn en savourant du homard 
et des specialites comme le pate de 
nageoires de phoque. Notre enquete 
dans les provinces de l'est avait connu 
un bon debut. Depuis mon arrivee a 
l'Institut canadien de conservation, 
quelque quatre semaines plus tot, 
j'avais consacre tout mon temps et mes 
efforts a preparer le voyage en choisis­
sant et en achetant le materiel, en 
communiquant avec les institutions que 
nous devions visiter, etc. A la suite 
d'un entretien avec le directeur de 
la Beaverbrook Art Gallery, Ian 
Lumsden, et avec David Webber, de 
l'Historic Resources Administration, 
lors d'un bref passage a Fredericton, 
nous avons choisi seize institutions et 
nous avons trace un itineraire couvrant 
presque trois mille milles. Mlle Y.B. 
Gravelle, adjointe du directeur de 
l'I.C.C., s'est chargee des reservations 
de vols et d'hotels; les conservateurs, 
Roger Roche, Sten Holm, Barry Byers 
et moi-meme avons done pu nous con­
sacrer entierement a la conception des 
formules d'inspection, et a l'assemblage 
de la trousse d'enquete legere, mais 
passablement compliquee, que chaque 
membre de l'equipe d'enquete allait 
emporter. Celle-ci comprenait un appa­
reil-photo reflex a objectif unique, avec 
posemetre integre, un trepied, des 
reflecteurs de 200 watts, un fil de ral-
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Cas type de decomposition avancee du 
papier 

A bad case of paper deterioration 

longe, une lampe fluorescente a rayons 
ultraviolets, un convertisseur d'images 
a l'infrarouge, un psychrometre Bendix, 
et de la pellicule en noir et blanc et en 
couleurs pour la prise de photos a la 
lumiere du jour OU a l'eclairage au 
tungstene. Le convertisseur a rayons 
infrarouges et les lampes a rayons 

Agglutination de trois vieux livres causee 
par l' emploi d'une mauvaise technique de 
conservation 

Three old books stuck together as a result 
of incorrect conservation treatment 

ultraviolets n'ont pas beaucoup servi 
au cours de l'enquete, mais ils se sont 
reveles tres utiles lorsqu'il s'est agi de 
determiner l'etendue des dommages 
anciens au cours des examens detailles. 
Par contre, le trepied tres leger adopte 
pour le voyage n'a pas su resister a 
l'usure d'un emploi frequent. De plus, 
la lourde rallonge a deux fils s'est 
revelee difficile a transporter dans le 
sac qui devait etre suffisamment petit 
pour pouvoir etre glisse sous un siege 
d'avion. 

Trousse d'enquete, formules, cale­
pins, rubans a mesurer, effets person­
nels, Sten et moi ramassions nos baga­
ges au moment meme ou le brouillard 
se dissipait au-dessus de Signal Hill. 
Quarante minutes plus tard, nous 
etions a bord de l'avion en route pour 
Fredericton. 

Une enquete de conservation parait 
tout indiquee lorsqu'une ville vient de 
subir la pire inondation de son histoire. 
Un cataclysme naturel avait complete­
ment paralyse le systeme de controle 
climatique du musee, l'un des plus 
efficaces de la region; mettant en doute 
la sagesse des gens qui avaient installe 
une galerie d'art en bordure d'une 
riviere. Toutefois, grace a !'intervention 
rapide du directeur, du personnel et 
d'une equipe de volontaires, les collec­
tions de la Beaverbrook Art Gallery 
ont tres peu souffert si l'on songe aux 
documents des archives perdus, sub­
merges dans les caves du parlement du 
Nouveau-Brunswick. A cet endroit, nos 
specialistes n'ont pu que donner leur 
avis, car l'operation de r~cuperation a 



V ne salle d' exposition de la galerie d'art 
Beaverbrook, Fredericton, N,-B., qui con­
tient des oeuvres sauvees de l'inondation 

An exhibition room at the Beaverbrook 
Art Gallery Fredericton, N.B., with ob­
jects saved from flooding 

laquelle on s'affairait, notamment avec 
un appareil de congelation mobile, 
etait deja lancee. 

Au cours des enquetes menees tant 
sur la cote de I' Atlantique que sur celle 
du Pacifique, nous avons vu a maintes 
reprises de grandes quantites de docu­
ments qui avaient besoin d'etre pre­
serves; ces travaux auraient exige a 
peu pres autant d'heures de travail 
qu'il y avait de pieds courants de 
rayons. Dans les seules provinces de 
l' Atlantique, il faudrait done consacrer 
environ mille annees-hommes a la 
conservation des archives; c'est passa­
blement decourageant, et le fait qu'une 
grande partie du travail consiste a 
restaurer de livres precieux ne fait pas 
paraitre la tache moins lourde. 

Le manque de temps nous a obliges 
a nous contenter d'une verification 
rapide; dans la plupart des cas, nous 
n'avons pu consacrer qu'une minute et 
souvent moins a !'<,examen» d'un objet. 
Certaines institutions disposaient d'in­
stallations d'entreposage bien organi­
sees, qui ont contribue a accelerer le 
travail et meriter a leur musee notre 
estime. Flegmatique comme toujours, 
j'ai essaye de garder tout mon tact et 
mon sang-froid face a des conditions 
defavorables, alors que mon collegue 

Roger Roche avait plus de mal a le 
faire, a cause de son temperament Jatin. 
Nous n'avons toutefois jamais neglige 
les musees dont les collections etaient 
surtout d'interet local. 

Au cours de l'enquete menee dans 
les provinces de ]'est, nous avons tente 
d'evaluer de notre mieux le milieu 
ambiant d'un tres grande variete de 
collections. Cependant, en Colombie­
Britannique, le chimiste charge de re­
cherche George Rogers, du service de 
recherche sur le milieu et la deterio­
ration, a fait une etude detaillee des 
conditions atmospheriques des musees 
dans presque tous les dix-huit centres 
qu'il a visites. C'est done lui qui s'est 
charge de la redaction de la plus grande 
partie du rapport de l'enquete, qui 
paraitra bient6t, et qui sera plus volu­
mineux que le rapport de 91 pages de 
l'enquete dans la region atlantique. 

De tous ces voyages d'enquete, il 
ressort un fait indeniable: le besoin de 
conservation est grand, il est urgent; il 
constitue un formidable defi pour 

Atlantique 

Objets 

Tableaux 846 
Estampes 1 620 
Sculptures 
Ethnologie 3 251 
Documents d'archives 148 644 
Livres rares 25 010 

Total (approximation) 179 371 

l'I.C.C. Les preparatifs des premiers 
projets de conservation regionaux con­
tribueront a faire des annees a venir 
une periode fort interessante et fruc­
tueuse. URSUS DIX 

Enquetes sur la conservation - des faits 
convaincants 

Les deux enquetes menees a travers les 
Provinces de l'Atlantique et du Paci­
fique par l'equipe d'experts de l'I.C.C., 
ont engendre des resultats convaincants 
quant aux besoins de la conservation 
dans les regions visitees et particuliere­
ment au Canada. 

Ces deux enquetes portaient sur 
une variete d'objets artistiques et his­
toriques generalement rencontres en 
museologie, c'est-a-dire des oeuvres 
tel que tableaux, estampes, sculptures, 
ethnologie et archeologie, documents 
d'archives et livres rares. 

Bien entendu, une selection hative, 
quoique discriminatoire, mais neces­
saire, a delimite le nombre de musees 
et d'archives a visiter, soit 16 institu­
tions pour chacune de ces enquetes. 

L'objectif etait de definir les besoins 
regionaux en conservation, de planifier 
les affectations du personnel ainsi que 
d'evaluer !es budgets et importance a 
donner aux futurs laboratoires regio­
naux. 

Quelques chiffres resultant de ces 
enquetes sont montres dans le tableau . 

Ces statistiques, quoique impressio­
nantes pour 32 musees et archives peu­
vent devenir vertigineuses avec un peu 
de mathematique. 

En effet, l'on peut considerer que ces 
32 musees representent le 25 % des 
collections dans ces regions, dans cer­
tains cas tel que pour les documents 
d'archives et les livres rares ces chiffres 
peuvent representer seulement le 10%. 
D'autre part il ne serait pas exagere de 

Pacifique 

Annees/ Objets Annees/ 
homme homme 

38 371 14 
22 3 579 22 
23 110 
56 1 747 55 

268 93 572 48 
704 19 710 249 

1 111 118 979 498 
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pretendre que ces sommes multipliees 
par ces pourcentages ne representent 
que le 10% des collections nationales 
si l'on considere les richesses de Que­
bec, de !'Ontario et des Prairies. 

Tout cela sans oublier que ces en­
quetes ne consideraient que les oeuvres 
figurant comme «tresors nationaux», ce 
qui ne signifie pas que l'autre partie du 
patrimoine culture! doit etre rejetee. 
Surtout si l'on sait que certaines de ses 
oeuvres secondaires aujourd'hui seront 
peut-etre des tresors demain. 

Mais il y a aussi d'autres facteurs 
importants, qui viennent encore aug­
menter ces valeurs, tel que, nouvelles 
acquisitions OU bien la deterioration 
constante des collections ou encore des 
accidents dus a la main de l'homme 
pendant le transport, l'entreposage, 
!'exposition; sans oublier le resultat de 
restorations malheureuses, les varia­
tions climatologiques tres importantes 
au Canada et toutes sortes de catas­
trophes naturelles ou accidentelles. 

Certains de ces facteurs peuvent 
etre evalues, d'autres pas, mais multi­
plier ces tot aux par 100 ou par 1 000 
ne change plus rien au vertige acquis. 
Et cela non seulement en ce qui con­
cerne le nombre d'annees necessaires 
pour conserver une faible partie des 
collections, sachant que l'autre con­
tinuera de se deteriorer, mais aussi de 
la quantite d'experts requis ainsi que 
des nombreuses annees a passer pour 
les former, par groupe de dix pendant 
trois ans. 

Cela ne fera pas face au besoin tel 
qu'il pourrait etre evalue pour Jes fac­
teurs de deterioration constante, ou des 
nouvelles acquisitions et encore moins 
aux besoins basiques de conservation. 

Il y aurait encore beaucoup a dire 
a propos des ressources nationales ou 
internationales d'experts, et le stati­
stiques prouvant la necessite de former 
une grande quantite de personnes en 
regard des vides dus a d'eventuels 
echecs, changement de profession ou 
de pays, dus a la maladie OU a leur re­
traite. 

J e crois vraiment en avoir assez dit, 
aussi plus vite nous commencerons, 
plus . . . . R. ROCHE 
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Courrier 

Nous souhaitons que ce courrier pa­
raisse regulierement dans le bulletin, 
et nous esperons eclairer nombre de 
lecteurs en elucidant des problemes 
courants. Nous vous invitons a adresser 
toutes vos questions a Rustin Levenson, 
qui vous fera parvenir une reponse et 
se chargera de faire publier les echanges 
les plus instructifs sous la presente 
rubrique. 
• La collection de notre petite societe 
historique comporte quelques costumes 
et unif ormes. On nous a dit qu'un 
eclairage fluorescent endommageait [es 
tissus. Est-ce vrai? Comment y reme­
dier a peu de frais? 

L'eclairage fluorescent est nuisible. 
Tout comme celle du jour, la lumiere 
fluorescente emet des rayons ultra­
violets invisibles produisant des reac­
tions chimiques qui peuvent alterer les 
fibres textiles et degrader leur couleur. 
Un objet expose a ce type de rayons 
devient fragile avec le temps. Les fibres 
de soie surtout peuvent se deteriorer 
tres vite au point de tomber en pous­
siere au toucher. 

Pour proteger votre collection contre 
les rayons ultraviolets emis par la lu­
miere du jour ou des tubes fluorescents, 
on peut recouvrir vitrines, reflecteurs, 
fenetres et puits de lumiere d'un plas­
tique a absorbant d'ultraviolet. Ce 
genre de plastique laisse passer la 
lumiere visible. Il est vendu par les 
grands fabricants de plastique tels les 
maisons Rohm and Hass, Imperial 
Chemical Industries, American Cyan­
amid et leurs detaillants respectifs. 

Si des fluorescents sont a l'origine 
des rayons ultraviolets dans votre cas, 
vous pouvez a peu de frais les gainer 
d'un filtre, un manchon en plastique 
transparent couvrant entierement les 
fluorescents. Le plastique est impregne 
d'un produit chimique absorbant pres­
que tous les rayons ultraviolets sans 
tamiser la Jumiere visible. 11 existe des 
manchons convenant a plupart des 
appareils d'eclairage; ils se remplacent 
aussi facilement qu'un fluorescent 
brule: il suffit d'y introduire le tube 
avant de le poser. Certes, ils perdent de 
leur efficacite apres un certain temps, 
mais ils pourront servir presque dix 
ans dans la plupart des cas. 

La Solar Screen Company de New 
York (53-11 105th Street, Corona, 
New York, 11368) fabrique ces filtres 

et Jes vend en lots de cent dont le prix, 
dans le cas des fluorescents ordinaires 
T-12 de 48 po, est de $65 le premier 
lot puis de $60 le lot. (Prix F.A.B. a 
Corona, New-York. Ces prix n'incluent 
pas les droits de douane ainsi que la 
taxe de vente). 

On peut se procurer des tubes du 
meme genre aupres de fabricants cana­
diens dont la Commercial Plastic and 
Supply Company, C.P. 5146, succur­
sale F, Ottawa (Ontario) K2C 0A0. 
Les prix varient de 65¢ a 70¢ le pied 
pour les filtres Comco et Raysfield 
403. 
• Notre musee a un tableau sur bois 
qui commence a se fendiller. Pourquoi? 
Comment y remedier? 

Si ancien soit-il, le bois, matiere 
hygroscopique, reagit au degre d'humi­
dite de l'air. S'il peut se gonfler natu­
rellement a l'interieur de limites hygro­
metriques raisonnables, il ne se crevasse 
habituellement pas; s'il est borde trop 
rigidement OU expose a de grandes 
variations d'humidite, il se fendillera 
vraisemblablement. 

Un mauvais encadrement, une restau­
ration inappropriee peuvent empecher 
le panneau de s'adapter au taux d'hu­
midite de l'air ambiant. Par mauvais 
encadrement, on entend les cas ou le 
panneau est encadre trop serre ou 
contre le fil. On voit ici un bon 
encadrement: 
A. Le panneau est maintenu dans le 
fil au moyen de plaques de renforce­
ment en laiton cintrees a la pince pour 
s'adapter a la largeur du panneau, et 
tenues en placer par des vis enfoncees 
dans le cadre (jamais dans le panneau). 
Il ne faut exercer aucune pression sur 
le panneau, mais se contenter de le 
maintenir en place. S'il est grand, on 
peut le fixer a chaque extremite au 
moyen de deux ou trois plaques qu'on 
devrait visser au centre du cadre plutot 
qu'aux angles. Les quincailleries ven­
dent habituellement ces plaques de 
renforcement. 
B. On doit laisser un jeu entre le bord 
du panneau et le cadre. Pour empecher 
le panneau de bouger, on peut coller 
du polyethafoam sur la face interieure 
du cadre. Cette mousse (polyethylene 
expanse), matiere flexible et neutre, se 
taille facilement aux ciseaux ou avec 
un couteau tout usage. 

Par restauration inappropriee d'un 
tableau sur bois, on entend le renforce­
ment du dos du panneau. Le panneau 
resiste beaucoup mieux a l'humidite 



sur sa face anterieure, recouverte par 
la base, la peinture et le vernis, que sur 
son dos, ou le bois est a nu. Les deux 
faces du support reagissent differem­
ment aux changements d'humidite et 
pourront gauchir. Jadis, les restaura­
teurs fixaient des pieces de renforce­
ment au dos des tableaux pour que la 
surface des panneaux reste plane. 

Les plus elementaires de ces pieces 
consistaient en des lattes collees ou 
vissees au dos du panneau, contre son 
fil. Or, le bois se gonfle jusqu'a 50% 
de plus contre le fil que dans le fil. Le 
panneau ne pouvait se dilater libre­
ment, et ii se fendillait souvent. Les 
restaurateurs utilisaient aussi un pro­
cede plus complexe, le parquetage. Ils 
collaient des tasseaux parallelement au 
fil du panneau, puis, ils en inseraient 
d'autres dans les fentes, perpendicu­
lairement au fil. On croyait que le 
panneau pourrait ainsi se gonfler et se 
contracter librement sans gauchir. Mal­
heureusement, le parquetage lui-meme 
renfle souvent; les tasseaux mobiles se 
bloquent; le bois ne peut reagir a l'hu­
midite de l'air ambiant, et souvent, le 
panneau se fendille, se crevasse et 
gauchit; la couleur se boursoufle et 
s'eraille. Si l'on a deja fixe au panneau 
des pieces de renforcement, ii est gene­
ralement plus risque de les enlever que 
de les laisser. II faut les proteger le 
mieux possible contre les variations 
hygrometriques. 

On peut controler le degre d'humi­
dite de deux fa<;ons. Le taux optimal 
d'humidite relative externe se situe 
entre 40% et 60%. Les fluctuations 
extremes sont dangereuses pour les 
oeuvres d'art en bois; on aurait avan-
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tage a les conserver en milieu a humi­
dite Constante OU a les accrocher a un 
mur interieur eloigne des radiateurs et 
autres bouches de chaleur. Pour prote­
ger quelque peu le bois expose du dos 
des panneaux, on peut le cirer. La 
«Butcher's Bowling Alley Wax», est 
une bonne cire en pate, qui s'applique 
facilement au moyen d'un chiffon ou 
d'un serviette en papier. II faut cirer 
le dos du panneau deux ou trois fois 
par annee. Si le tableau est parquete, 
on doit cirer et le parquetage et le dos. 
On le trouvera de la Butcher's Bowling 
Alley Wax dans le commerce. 
• Ou peut-on se procurer au Canada 
du carton sans acide? 

Adressez-vous a: M. J. S. Crawford, 
a/s de Buntin Gilles and Company 
Ltd., C.P. 8201, Ottawa (Ontario) 
KlG 3H7 (telephone 631-733-9006). 

Cette maison vend son carton sans 
acide «Harumi» en petites ou grosses 
quantites. Dans notre prochain numero, 
vous trouverez des renseignements 
complementaires sur la normalisation 
des formats et les differents produits de 
cette compagnie. RUSTIN LEVENSON 

Etudes d'art rupestre 

Le monde est riche de milliers de pein­
tures rupestres, les premieres oeuvres 
d'art de l'humanite. Les experts sont 
encore loin de s'accorder sur la signi­
fication reelle de ces peintures, meme 
si l'on croit que les artistes primitifs 
obeissaient a des imperatifs religieux 
ou au desir de relater les hauts faits de 
leur existence. L'Oural et le Nord de 
l'Australie recelent des pictogrammes 
qui pourraient bien dater d'il y a cinq 
mille ans. Au Canada, on en a trouve 
un peu partout, du littoral de la Colom­
bie-Britannique jusqu'au lac Wapiza­
gonque, au Quebec. Le Bouclier cana­
dien compte a lui seul plus de deux 
cents sites connus; ailleurs, on en 
cherche d'autres. 

En general, la peinture rupestre se 
fait en appliquant un pigment rouge, a 
base d'oxyde de fer, sur une roche 
ignee <lure, comme le granit. Pris 
separement, l'oxyde de fer et la roche 
ignee sont insolubles et inertes, dans 
un milieu battu par les intemperies; 
mis en presence l'un de l'autre, l'oxyde 
de fer forme une forte liaison avec la 
roche ignee et ils constituent deux des 
meilleures matieres possibles d'une 

peinture durable. Les pictogrammes 
du monde entier resistent aux elements 
depuis des siecles. C'est leur support 
rocheux qui, s'effritant peu a peu, les 
detruit avec Jui. 

La peinture rupestre qui se degrade 
avec le temps parait affadie. Ce n'est 
pas que la couleur soit passe; c'est 
plutot que des particules de pigment 
s'ecaillent et que la couche de couleur 
s'amincit. lei et la, des eclats de pierre 
d'assez bonne taille disparaissent, en­
trainant avec eux la couleur. Ou 
bien un depot rocheux blanchatre 
encroute certaines peintures et parfois 
les recouvre entierement. Ailleurs, des 
lichens poussent sur la pierre peinte. 

Tout cela est lie a cette lente suite 
d'interactions physico-chimiques entre 
le roe et son environnement qu'on 
appelle la deterioration naturelle de la 
pierre. 

La pluie lessive le roe solide, qui se 
transforme peu a peu en une sorte 
d'argile; celle-ci se detache de la pierre 
saine et devient terre. Sans doute est-ce 
la le facteur de degradation de la cou­
leur qui donne a la peinture son air 
«passe». Mais il existe d'autres agents: 
gel et degel contractent et dilatent le 
roe, dont la surface resiste de moins 
en moins au cycle des saisons; on 
appelle exfoliation ce processus par 
lequel des eclats de pierre se detachent 
de la peinture. Entin, le bioxyde de 
carbone en suspension dans l'eau de 
pluie se combine au calcium lixivie de 
certaines pierres pour former un depot 
blanc de carbonate de calcium qui re­
couvre des peintures. 

A ces causes naturelles s'en ajoute 
une qui l'est moins, le vandalisme. 
Certains individus prelevent de gros 
morceaux de pictogrammes; d'autres 
inscrivent des initiales et des dates sur 
les peintures, quand ils ne les y gravent 
pas. 

L'etude de I'I.C.C. 

Au mois de juin 1973, a la demande 
de !'eminent specialiste de l'art rupestre 
canadien, M. Selwyn Dewdney, l'I.C.C. 
a entrepris une etude scientifique en 
collaboration avec l'equipe du projet 
d'art rupestre de Trent University 
(T.R.A.P.); le T.R.A.P., dont M. 
Dewdney assure la coordination, est 
dirige conjointement par MM. N. 
Stolow, directeur de l'I.C.C., et R. 
Vastokas, directeur du departement 
d'anthropologie de Trent University. 
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Ian Wainwright prepare des coupes trans­
versal es de certains echantillons et il /es 
photographie ii fort grossissement (Photo: 
John Evans) 

Ian Wainwright prepares and photographs 
cross sections of samples at high magni­
fication 

L'etude s'attachera a cinq problemes, 
a savoir: 
1. L'analyse des pigments, du support 
rocheux et du liant organique qui peut 
avoir ete mele a la couleur, de fa<;on a 
en determiner la composition. 
2. La nature de la forte liaison entre 
la couleur et la pierre. 
3. L'examen du support rocheux 
pour en determiner la resistance aux 
intemperies. Cette etude est necessaire, 
parce que la degradation des peintures 
est fonction de celle de leur subjectile 
sous l'effet des elements; en outre, elle 
permettrait peut-etre de decouvrir !es 
peintures qui risquent le plus de se 
deteriorer. 
4. La recherche d'une methode sci­
entifique de datation des peintures. Le 
probleme est de taille. Jusqu'a present, 
on a generalement date !es oeuvres par 
des moyens empruntes a la recherche 
historique, ou en comparant !es styles. 
5. Le probleme crucial de preserver 
!es peintures des intemperies et des 
attaques des vandales. 

Bien entendu, ce sont !es deux der­
niers problemes qui presentent le plus 
de difficultes. Avant de penser a !es 
resoudre, ii faudra disposer de ren­
seignements au sujet des trois autres 
problemes, puis faire des recherches 
approfondies, avec le concours de spe­
cialistes de plusieurs disciplines. En 
consequence, lorsque l'I.C.C. a entre­
pris ses etudes en laboratoire, on a 
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decide de commencer par faire des 
experiences sur. les trois premiers pro­
blemes tout en depouillant la docu­
mentation afin de reunir des donnees 
pour l'etude des deux derniers. Quand 
on aura mene a bien les recherches en 
cours, on sera mieux en mesure de 
decider de !'orientation du projet 
d'etude. 

Methodes experimentales 

On a commence par prelever de petits 
eclats de pierre intactes (de 1 a 3 mm 
de largeur) recouverts d'une trace de 
couleur. Les sites visites a cet effet 
sont la baie d'Agawa et le lac Blindfold, 
en Ontario, ainsi que le lac Wapiza­
gonque, au Quebec. Dans la mesure du 
possible, les echantillons ont ete tires 
de parties craquelees ou exfoliees de la 
peinture; la pierre se serait detachee 
tot ou tard, de sorte qu'on n'a pas 
vraiment endommage les oeuvres beau­
coup plus que la nature ne l'aurait fait 
elle-meme d'ici peu. 

Au laboratoire, M. I. Wainwright 
passe Jes echantillons au microscope 
binoculaire pour en decouvrir !es prin­
cipales caracteristiques et les photogra­
phier. On prepare ensuite des coupes 
transversales de certains echantillons 
pour en etudier la structure interne, et 
on les photographie en detail a !'aide 
d'un microscope optique a fort gros­
sissement. 

Afin de passer a !'analyse minerale 
des pigments et , de leur support 
rocheux, on en preleve des particules 
pour !es soumettre a la diffraction a 
rayons x; on se sert alors d'un appareil 
photographique Gandolfi. Le micro­
scope petrographique destine a !'ana­
lyse d'echantillons de pierre de 1 a 2 
cm de diametre ne peut servir a l'etude 
des pictogrammes: les echantillons sont 
beaucoup trop petits. Si l'on veut savoir 
quelle pierre sert de subjectile a une 
peinture donnee, ii faut prelever sur 
une zone adjacente du support un 
morceau de roe de 1 a 2 cm de 
diametre et le soumettre a !'analyse 
petrographique. 

Le microscope electronique a bala­
yage (MEB), dont M. R. Myers est 
charge, se revele ici d'une grande 
valeur. On se sert beaucoup de cet 
appareil pour etudier des eclats de 
pierre peints et des coupes transversales 
grossies plus de 100 000 fois avec une 
excellente profondeur de champ. Le 
dispositif d'analyse a rayons x dont le 

MEB est muni permet de fixer avec 
precision !'emplacement des divers 
elements Chimiques d'un echantillon 
donne. Ces renseignements sont fort 
utiles pour l'etude de la liaison des 
pigments et pour determiner le degre 
de deterioration du support rocheux. 

M. R. Lafontaine fait des experi­
ences de chromatographie en phase 
gazeuse a pyrolyse afin de detecter la 
presence d'un liant organique des cou­
leurs, par exemple de la graisse d'ours 
ou de l'huile de poisson. La technique 
utilisee est celle dont on se sert pour 
decouvrir le liant de la couleur d'un 
tableau ordinaire. Elle consiste a porter 
!es echantillons a une temperature tres 
elevee; !es substances organiques pre­
sentes se consument et se transforment 
en vapeur que !'on fait passer par une 
colonne chromatographique pour !'ana­
lyser . . 

Les travaux ne sont pas termines. 
Quand ils le seront, l'Institut produira 
un rapport circonstancie, dont on 
espere pouvoir faire para1tre un resume 
dans un prochain numero. 

J.M. TAYLOR 

Personnel de l'I.C.C. 

Nous sommes heureux d'annoncer !'ar­
rive de nouveaux membres du person­
nel: Mme Brenda Wallace, coordinatrice 
du service de formation; M. Roy Graf, 
conservateur des oeuvres artistiques et 
historique sur papier; M. Barry M. 
Byers, conservateur des oeuvres d'art 
sur papier; M. P. J. Chandler, agent 
financier; Mlle Erika Schaffer, chimiste 
chargee de la recherche. M11e Marilyn 
Wheeler, chimiste; Mlle Barbara S. 
Klempan, assistante conservatrice au 
service de la documentation. MIies 
Wheeler et Klempan ont ete aupara­
vant employee dans nos services sous 
contrat. M"" M. L. Florian, formee en 
beaux-arts et en biologie est actuelle­
ment employee sous contrat. Mlle Y.B. 
Gravelle a ete promue adjoint deleguee. 

La redactrice en chef des Nouvelles est 
M" '' R. D. Harley. 

Le «Courrier» est prepare par Mme 
Rustin Levenson a laquelle on doit 
envoyer !es questions: 
L'Institut canadien de conservation 
Musees nationaux du Canada 
Ottawa KlA OMS 


